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-Il y a si long-
temps!... ma foie
je ne m'en sou-
viens guère mais,
à Propos, bar-on,
qu'êtes-vous deve-
nu ? mon Dieu, je
vous d e ni a n d e
cela.. j'ai peut-
être grand tort...
mais, pour p Ou
que ma question
s oi t indiscrète,
je M'empresse de \
la retirer...

-Indis cir è t e,
chère Cydalise!
rien ne saurait
l'être venant de
vous ! j'avais quit-
té Paris...f

voAesou
avez le goût des

-je ne voya-
geais pas... t-Mais alors
que feiâiez-voiI$
donc?

-Une bonne
oeuvre...44L;'E

-vous, baron! t;?L -

une bon ne oeuvre!1PiipeTl
ah 1 C'est inivrai-Piîp T
semblable ...

-Et cepen-
dant, rien n'est plus Vr-ai...

-Peut-on la connaître,' cette bonne oeuvre ?...
-_je servais de bâton de vieillesse à un mien

oncle, fort respectahle.--
-Uin oncle à succession ?...
-Naturellement.
-Et vous l'avez quitté, ce digne parent ?...
-]élas i... c'est lui qui m'a quitté le premier! a

il repose... que Dieu ait son âime 1...
-Et, l'héritage ?...
-L'héritnage m'est échu...

-Mes compliments, bar-on, car, S'il faut en S
croire les on dit, vous aviez grand besoin d'êtred
remis à flot.., la somme est- elle ronde au moins ?

-Elle est de trois millions.., répondît Lascars n
de l'air du monde le plus dégagé.d

-Trois millions! répéta Cydiilise en changeantq
de visage,' vous avez trois millions ?.. b,

-Mon Dieu, oui... sauf une bagatelle.., j'avais a

laisé derrière moi cent mille écus de dettes, etje
viens de les payer en arrivant, car j'arr-ive et je
fais aujourd hui nia rentrée dans le monde...

-Mais alors vous voilà Plus riche que vous ne
l'avez-jamais été 1 dl

-Oh 1 beaucoup plus riche, ma toute belle... p

No fi.

ibot, quittant sa place, venait dje bonldir jusqýfu,à lui.Pg 2co..

S'étourdir. et il
n'y parvenait
qu'à pe,,ine-.

Un valet, de-
bout derîrièa'e lui,
versait dans son
verre les vins les
Plus Capiteux; il
Vidait sanis elâ-
Che ce verre in-
cessamment rem-
Pli, et cependant
nul, symptôme d'i-
vr*"ýe n'apparais-
sait sur son vi-
,sage, car aucun
excès ne pouvait
entamer' cette na-
ture de granit et
d'acier, inébran-
lable et indestr.uc-
tible...

Après le sou-
Per', on joua.

Lascars ne tou-
cha pas une carte
et se retira de
bonne heure. La
pirésentation était
faite, il avait ses
entrées dans la
rue Culture«
Sainte-Cathem.ine,
il pouvait Comnp-

ter ur IniI-

sauce aveugle de[e mettre à l'épreuve, et je vous ai prouvé le mien La Morlière, il se sentait certain désormais deplus d'une fois, à votre insu.., conduire jusqu'à son dénoûment terrible le drame-De votre par-t, ienn etméonrI-péaéprli.
prenez-mi bien ienutcee e vouséosr1.a. pLeplendemalin.acrsqit.Prspu.ulpe-osbn'ietopascque ce monsdons.a.-Laqe hedmiî-crsqit aispu ul-ousn'haiudezattaquo l nesoalats.. G eurep, non pal- la voiture publique de Suint-c ru e l e abi ud e d 'a taq e r l s a se n s .. 1 er m i n ym a is a v ec u n ca rro sse d e lo u ag e , q u 'il-Je ne le sais que tiop.. sur'tout quand les laissa dans une auber~ge de Bougival et il se î'en-bsens sont ruinés,' ou passent pour l'être.., dit pédestrement -1 la maisonnette du Bus-Prunet,

-Lorsqu'on vous attaquait devant moi, il fal- portmant un éc-in rempli de bijoux, premier~ ca-lait m'entendr.e et me voir,.. deau du fiancé à sa fiancée.,-Ange de bonté, vous preniez ma défense ?... Il trouva Pauline, sinon tî'iste, du moins r-Sécria Lascars en pioie à un véritable transpor.t yeuse, mais la jeune fille se repi ocha bien vite sal'enthousiasme. froideur involontaie et elle s'efforça de témoi-
-je la prenais du bec et des ongles! et je m'a- gner, en revoyant son mari futur,' plus de joienimais!1 la colère s'emparait de moi !J'injuriais vos qu'elle n'en éprouvait réellement.détr'acteus avec une violence sans égale, si bien -Chère Pauline, dit iRolnd à la jeune fille lors-qu'ils me disaient par~fois : Pour soutenir ainsi le que sa visite lui parut su ffisammeiîtp-olongée ilaron, envers et contre tous, il faut que î'ous soyeZ me faut vous quitter encoe!... plagnez-mioi!I...imoureuse de lui!.., j'ai besoin de tout mon courage pont m'éloigner~-Ils vous disaient cela, Cydalise ?... de vous! mais je puise ma foi-ce dans la certitude-Textuellement.. que bientôt nous ne nous sépailons plus...-Et que répondiezvous ?... -Allez, mon ami... épondit Pauline en ten--Je ne répondais pas... murmur-a la nymphe dant à son fiancé sa main charmante qu'il appuya['Opéra en baissant les yeux d'un air modeste et contre ses lèvres, la séparation n'existe déjà plusresque confus. entre nous, car en votre absence, ma pensée estCe fut au tour de Lascars de presser~ doucement avec vous...le bras de la jeune femre. La pauvre enfanît vivait loin du monde.., elle
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-Vous allez de nouveau mener grand train ? -Ah! it-il ensuite d'une voix agitée, si j'osaisFEUILLETON DU MONDE ILLUSTRE -je ne suis revenu à Paris que pour cela... comprendre!1 si je ne craignais de céder trop vite
Montr al, 4 jaivier1888-V ous jetterez, com me autiefoi.-, l'ar-gent par à la plus charmante, à la plus enivrante des chi-Monréa, 1 jnvir 188les fenêtres... mèr-es!1 Cydalibe, Cydalise, répondez-moi 1 ce ai--Je le jetterai mieux qu'autrefois... à quoi lence adorable comment faut-il 'interpréter ?..bon-- m énager ? j'ai deux autres oncles en province ý - Che rb io ,s u rel ny p e a cd s -qTuand ils seront mûrs, j'irai les cueillir... ses r brne s u ple r a a nymphe avec es o-sP 'A Cydaingénuessqu'ellerasde LascirréetiltibeeravoueUI N E u 1 êtde etolegéerrauxpour abuser d'un troubýle queCfamliremn etsot tièsafcuse nt vodis enî vain vous oacheîr... au nom du ciel,

PROLOGUE -Ah!1 cher bar-on, s'écria-t-elle ensuite avec ne m'interrogez plus...
LsA S(uite) une touchante effusion, je ne isais comment vous -Vos désirs sont pour~ moi des ordres, ô maLE MRIAO DitLASCRS-(direcombien je suis ravie du bonheur qui vous, divinité! répliqua Lascars, mais cet entretien quiL y a des siècles qu'on ne vous a vu! vous arrive,nie quelle façon vu témoigner majoi e mecatji erpedeàvspes.

-~Méchanlte, vous m'avez oublié 1... que vous méritez si bien I1 bsilajua aie s op1 eii npu- La comédie a réi !. ydisetdop-_0 Vous savez le proverbe, baron : Les -Cette bonne C'ydalise!1 répliqua Lascears donti tée! je n'ai plus rien à craindre !.absntson tot ... c'st uroutavc nusla physionomie mobile exprima l'émotion la plus1-tbsems Onque leproverbe'est rta., ou vive. Enfin je la retrouve! ah! mu toute belle iXI

-Pensiez-vous donc ne me revoir jamais? srd o yptiscmej 'tij '
-Est ce la vérité qu'il faut vous réj ,ondre ?..-. poinit été dupe de la petite comédie de fr-oideur'; Le baron de Lascar, au souper, fut placé enque vous m'avez jouée tout à l'heure!1 Je vous sais face de Philippe Talbot.'-EC en franchement, je VOUS croyais dis- incapable d'abandonner. jamais un ami malheu-! Pendant la plus grande partie du repJas il ob-para si bien quievous ne reparaîriejpls..trsxse.avas it:, n j.onnm ~la nier! et je vous sup- -Ah 1 c'est bien vrai, bar-on, ce que vous dites des observations du chevalier. de La Morliêî.e àj'avaisdtU neà là! repr'it la jeune femme, et vous me connaissez son sujet.-Mesa egi.ette-vu amon ?... donniez- à merveille ! je ne sais pas faimu de phi-asep, moi! Il était impossible d'en douter, evela.ious une lar'me à le mémoire du plus passionné pour juger~ mon dévouemnt à mes amnis, il faut cherchait dans l'orgie nion pas le plaisir. mi


